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Des Sanctions !
•m. Viviani vient de décider que le

rapport sur les atrocités allemandes se¬
rait tiré en broehune et répandu chez
toutes les nations neutres. La mesure
est excellente. Jusqu'ici, le gouverne¬
ment allemand a usé, seul, de la faculté
d'informer l'opinion. Il y a mis tout son
talent d'hypocrisie, die duplicité et de
mensonge. Après avoir déclaré d'abord,
en plein Reicihstag, que l'on se tire d'af¬
faire comme on peut, et à M. de Gros-
c.hen, ambassadeur d'Angleterre à Ber¬
lin que la neutralité de la Belgique
n'était garantie que par un « chiffon de
papier », c'est ainisi qu'à la Wiihems-
tnasse les traités sont dénommés, M. de
Bethmann-H-oliweg et sa chancellerie se
sont efforcés ensuite de démontrer que,
dans toute l'affaire, la Belgique, seule,
était coupable, que sa -conduite était
inadmissible, qu'elle avait justifié par
[avance- toutes les rigueurs dont elle
avait été l'objet.
Au surplus, ces rigueurs avaient été

anodines. Louvain, Malines détruites ?
Allons donc ! Consultez les photogra¬
phies, et vous constaterez que quelques
maisons à peine ont été touchées, et cm
«ore par inadvertance. Tout le reste, à
entendre ces pauvres Boches calomniés,
■était pure fantaisie. Au surplus, grâ-ce
à la presse stipendiée en Hollande, en
•Scandinavie, en Italie, en Espagne et
en Amérique, ils bénéficiaient à .ce point
du doute que le pape Benoît XV n'avait
pas encore osé faire officiellement à la
catholique Belgique le .Signe de commi¬
sération à ses souffrances et à son mar¬
tyre. '.•'•• .

Voici donc, grâce au gouvernement
français, l'œuvre de vérité qui s'annon¬
ce. Déjà, dans la Revue des Deux Mon¬
des, l'opinion- a été saisie des documents
■les plus émouvants sur les atrocités al¬
lemandes commises en Belgique. Chez
nos malheureux voisins, les Boches se
sont entraînés à l'incendie et à l'assas¬
sinat. Us ont mis en pratique les ensei¬
gnements de von Berniharde, de von der
GoKz et de von Bissing. Ils ont massa¬
cré, .ptiié et incendié avec la votonté de
terroriser. Ils ont agi par ordre, sur
instructions formelles des chefs, systé¬
matiquement. Jamais responsabilité du
gouvernement ne fut plus directement
engagée.
En France, ce système s'est poursuivi

et perfectionné.
Nous le dénonçons enfin au monde.

C'est bien. Mais nous devrons, à l'heu¬
re du règlement des comptes, nie pas
oublier la sanction nécessaire.
Certes, il sera difficile de reconstruire

les monuments détruits, impossible de
.ressusciter les cadavres de ceux qui,
froidement, furent assassinés, mais il
sera pratique de poursuivre la répara¬
tion du forfait par les indemnités loca¬
les et individuelles.
A côté de l'indemnité de guerre pro¬

prement dite, destinée à payer les frais
entraînés par la mobilisation générale
de l'armée et son action pendant une
.année, il conviendra de dresser un au¬
tre bilan entraînant une autre indem¬
nité. Ce sera le bilan du déshonneur
de l'Allemagne, celui où figureront les
indemnités dues à Lo-uvain, à Malines,
à Ypres, à Arras, à Reims, etc., pour
reconstruire ou réparer les ruines accu¬
mulées, par vengeance, par les suioces-
seurs des Wisigoths, les Saligoths com¬
me disait une Belge pétrie d'esprit.
Dans ce bilan figureront encore, en ca¬
pital constitué, toutes lies indemnités
dues aux familles dont les chefs ou les
enfants ont été massacrés froidement,
.par simple cruauté, par sport, par plai¬
sir néronien, comme aurait dit M. Boll-,
.du Journal d'Alsace-Lorraine,et qui fail¬
lit, pour ce mot, être traduit devant la
Itoute-Cour pouir crime de lèse-majesté !
Par conséquent, les enquêtes doivent

être très sérieuses et les témoignages
soigneusement recueillis. Les peines pé-
psuii-idiTes intligées à l'Allemagne désho¬
norée doivent être -plu® la décision de
justice d'un tribunal impartial que la
-.sanction imposée par un traité de vic¬
toire. D'un bout à l'autre, l'Allema¬
gne, avec affectation, a méprisé le droit.
Il faut que le -droit s'impose à elle, et,

puisqu'elle ne comprend pas ce langage,
que son mépris lui coûte cher, très cher.

C. BROUVILLE.

k UNE RÉPONSE
La Gazette de Cologne écrit que le rap¬

port officiel français sur les atrocités alle¬
mandes devait être accompagné de pièces
justificatives qui donnaient un. caractère
d'authenticité à ceis récits. Le gouverne,
ment français, -dit la Gazette de Cologne, en
a abandonné la publication, parce qu'il a
trouvé que les preuves fournies étaient trop
iminces.
Cette allégation est inexacte. Le dossier

des pièces justificatives a été remis au
gouvernement par les membres de la com¬
mission instituée en vue de constater les
actes commis par l'ennemi en violation du
droit des gens ; MM. Georges Payelle, pre¬
mier président de la Cour des Comptes ;
Armand Mollard, ministre plénipotentiaire;
Georges Maringcr, conseiller d'Etat, et Ed¬
mond Pailto-t, conseiller à la Cour de cas¬
sation
le gouvernement en a aussitôt résolu la

publication qui est actuellement en cours
d'impression à l'Imprimerie Nationale et
constituera un volume de plus d'une cen¬
taine de pages.

Le Théâtre
de la

GUERRE
Sur le Front occidental

Le communiqué d'hier trois heures nous
apporte peu de nouveau. Le mauvais
temps persiste et rend l'action difficile,
souvent même impossible.;
Sur la côte flamande le vent souffle en

tempête et les dunes « fument ». On désigne
ainsi le cheminement des cordons de du¬
nes sous l'action du vent .soufflant du lar¬
ge. Nous avons indiqué précédemment la
structure des dunes ; nous avons dit à
propos que ces collines de sable offraient
un versant -en pente douce du. côté de la
mer et une pente de 45 degrés du côté op¬
posé.
Lorsque le vent souffle avec une force

suffisante pour soulever les grains de sa¬
ble, la masse d'air en mouvement lève un
nuage de sable sur le versant doucement
incliné ; le tourbillon .s'élève jusqu'au som¬
met de la dune, puis se disperse pour se
résoudre en une (pluie de sable sur le ver¬
sant incliné à 45 degrés. C'est par ce cha-
riage des matériaux sableux que cheminent
les dunes, le .talus le plus incliné nourris!
sant aux dépens du côté à pente douce.
Le cheminement. se manifeste par le dé¬

versement du tourbilRfh sur la crête ; celle-
ci semble alimenter un panache plus ou
moins dense ; on dit alors que « la dune
tome ».
La vitesse moyenne du cheminement des

dunes est de 20 à 25 mètres par an. Lorsque
■Je vent souffle an teiiïpête de la mènerons-
le continent, la mobilité de la dune atteint
son maximum au sommet et .provoque, fré¬
quemment l'écroulement de la crête.
Revenant au point de vue qui nous occu¬

pe, il est aisé de concevoir quelle .peut être
la situation des armées opérant dans les
régions, (lunaires; Non seulement la stabi¬
lité dû terrain devient très relative, mais
une véritable -pluie de sable fin s'abat par
rafales. Son contact est extrêmement pé¬
nible. De plu®, le sable pénètre dans les
vêtements par les plus petites ouvertures
et s'insinue dans les- moindres intersti¬
ces des objets exposés à ces tempêtes. L'u¬
sage des armes à feu devient impassible.
Sur les autres point® du front, le mau¬

vais temps se manifeste par des rafales- de
vent mêlées de pluie ou de neige. Tous
les cours d'eau du nord, dm- nord-est et de
l'est sont en crue. La Seine roule à Paris
des eaux boueuses en grande partie dé¬
versées par la Marne. L'Aisne est en
maints endroits débordée, grossie .pas ses
affluents du soissonnai-s, de la Champagne
et de l'Argonne'.
Dans les Vosges, les chutes de neige ont

été abondantes ; un épais brouillard, a éga¬
lement contribué à rendre impossible la
poursuite des opérations en cours.

R. Lecointre-Patln.

A LA CHAMBRE
m»

Discours
de M. Deschanel

« flux attaques iyjusles contre le
Parlement, nous répondrons à notre
heure », a dit M. Paul Deschanel aux
applaudissements de toute laChambre.

La Guerre
en

TROIS HEURES
En Belgique, la brume a gêné le tir

de l'artillerie ; la canonnade n'en a pas
moins été assez violente autour de
Nieuporf et d'Yprès. Des détachements
belges ont fait sauter, au sud-est de
\S}tuyvakenskerhe une ferme qi&i ser¬
vait de dépôt de munitions à l'ennemi.
Entre la Lys et l'Oise, dans la région

de Lens, notre artillerie a dispersé des
travailleurs ennemis aux abords d'An-
gres et bombardé efficacement des
abris et des tranchées au sud-est de La
Chapelle de Notre-Dame-de-Lorette.
Au nord de Soissons. de violents com¬

bats se sont livrés toute la journée ;
l'action a été localisée sur le terrain
comprenant les deux croupes situées au
nord-est et au nord-ouest de Crépy,
dont nous ne tenions que les premières
pentes.
A gauche, notre contre-attaque a légè¬

rement progressé, sans pouvoir, cepen¬
dant, marquer une avance sensible. Au,
centre, nous avons maintenu nos posi¬
tions autour du villa,ge de Crouy mal¬
gré les efforts répétés de l'ennemi, mais,
à l'est, devant Vregny, nous avons dû
céder.
La crue persistante 'de l'Aisne a déjà

emporté plusieurs des ponts et des pas¬
serelles que nous avions jetés, rendant
ainsi précaires les communications de
nos troupes : dans ces conditions, nous
nous sommes établis au sud de la ri¬
vière, dans la partie comprise entre
Crouy et Missy, avec des têtes de ponts
sur la rive nord.
Sur le reste du front de l'Aisne, rive

droite et rive gauche, simple canon¬
nade.

En Champagne, la région de Perthes
a continué à être le théâtre d'actions lo¬
cales pour la possession des tranchées
allemandes de deuxième ou troisième
ligne. Au nord de Beauséjour, nous
avons fait sauter des fourneaux de mine
pour gêner le travail de l'ennemi ; ce¬
lui-ci, se croyant attaqué, a garni ses
tranchées, sur lesquelles a été ouvert
un feu violent d'artillerie et d'infan¬
terie.
Rien à signaler sur le reste du front.

>-«»♦•—<

« Actuellement, toute tentative
pour la paix serait futile»
Washington, 14 janvier- — Les fonction¬

naires de la Maison Blanche démentent
que le Président Wilson ait fait aucune
tentative en vue de négociations de paix.

« Le Président, déclarent-ils, ignore tout
à ce sujet ; H ne sain pas si réellement des
pourparlers ont eu lieu à ce sujet et se
rend compte, d'ailleurs, <rue toute tenta-
tire dans ce sens serait futile. »

Ge n'est .pas sans urne certaine curio¬
sité, après ' l'active campagne menée
contre la réunion régulière du,1 parle¬
ment par la presse die droite, que nous
attendions le discours de M. Deschanel.

Ge -lta-t un, .discours sobre et éloquent
à la fois.
Avec le charme prenant, la finesse

en-veil.oppan.te et le talent séduisant qui
le caractérisent, M. Paul Deschanel a
-remporté l'un des plus grands succès
d'éloquence .parlementaire que l'on ait
connu depuis longtemps.
Sans (Bstinction -d'opinions, avec une

unanimité émouvante, par leurs applau¬
dissements répétés, les députés " ont
tenu à affirmer, une fois de plus, leur
estime et -leur sympathie au. président
die la Chambre.'
Succès légitime^. admiration justifiée,

auxquels s'associent tous les Français
et tous -les républicains qui sont -recon¬
naissants envers 'M. Deschanel d'avoir
prononcé, le 4 a-o-û-t et Je 22 décembre,
deux diiscouys qui restèrent, dans notre
histoire, .comme la véritable incarnation
de la Pensée Française.
Gha.q.ue phrase de son discours a été

soulignée .par des applaudissement© sur
tous les bancs.
Au moment où le président a parlé

des attaques injustes dirigées contre «le
rarlement, ce -fut -une véritable ovation
qui accueillit ses -paroles.
Le discours de M. Deschanel est un

morceau -d'une rare valeur et une mani¬
festation de parfait courage.

Mes chers Collègues,
Permettez-moi de . remercier d'abord no¬

tre vénéré doyen et nos chers secrétaires
d'âge, qui ont ouvert notre session.
Nous méditerons les paroles si jeunes ét

si fortes de M. de Machau.
La France, depuis que FAllemagne lui à

déclaré la guerre, ne forme qu'une seule
âme et un seul cœur. L'unanimité qui s'était
faite ici dans les mémorables séances du
4 août et du 22 décembre 1914 s'est mainte,
nue, avec l'année nouvelle, dans l'élection
de votre bureau : inappréciable honneur
pour vos élus !
Ils travailleront avec vous à affermir

cette unité morale qui est noire force. Vo¬
tre sagesse saura la concilier avec notre
mandat de législateurs et avec notre devoir
de contrôle. Ce n'est pas dans cette assem¬
blée que pourrait s'affaiblir l'admirable dis.
cipline de la nation■ On a dirigé contre le
Parlement de la République certaines atta.
ques injustes ; nous y répondrons à notre
heure. Si nous devons nous efforcer de de¬
venir meilleurs, nous aussi, non seulement
dans le silence, mais dans la délibération,
je crois bien qu'un des principaux ensei¬
gnements^ de cette guerre sera, dans l'ave,
nir, la nécessité d'un contrôle plus fort, plus
énergique que jamais. Si le Parlement avait
osé, s'il avait su davantage, la France au.
jourd'hui s'en trouverait mieux.
Une première tâche s'impose à la Cham¬

bre et à ses commissions : aider ceux qui
se battent et leurs familles ; établir les ré¬
parations duej aux départements envahis ;
collaborer, dans l'ordre de nos attributions,
à l'œuvre de la défense ; résoudre, avec la
nation et le gouvernement, les questions
vitales ; l'expulsion de l'ennemi ; la déli.
vrance du pays héroïque qui, par un acte
unique dans l'histoire, s'est sacrifié à l'hon¬
neur ; la restitution des provinces que la
force nous a ravies.
En même temps, nous pouvons préparer

durant la guerre les œuvres de la paix,*
rassembler dès aujourd'hui les éléments du*
régime économique de demain — douanesd
transports, mines, crédit, travail — et cte*Jajj
reconstitution nationale, jeter les assises dé$
la France nouvelle, plus fraternelle et plus?
heureuse.

_ j
Pour mener à bien ces tâches, nous n'ai?

vons qu'à prendre exemple sur le calme$
le sang.froid, la persévérance du pays ef
de l'armée.
La vertu souveraine de cette guerre, c'est

la ténacité■ Le génie, a-t-on dit. est une,;
longue patience ; nous pouvons dire, nous;
que la patience est le génie de cette guerreA
Le temps, en cette longue épreuve, esl:

l'auxiliaire du droit. La double alliance a
donné son plein effort : la triple entente,?
non. Les heures maîtresses n'ont pas en."
core sonné. j
Que le courage de nos héros, tes souffrant

ces de nos-captifs, la mémoire-de ceux qui;
ont donné leur vie ne cessent■ d'inspirer-
nos résolutions- La guerre qui, comme la\
mort, met chaque homme et chaque chosej
à sa vraie place. a mis au premier plan -le'
peuple. Oui, c'est le peuple de France -qui, '
par ses vertus magnanimes, s'est tiré des$
suprêmes périls.
Quel plus haut destin pouvons-nous rê-i

ver, nous, ses représentants, que de res.
ter les exécuteurs de sa pensée et les serJ
viteurs de sa vaillance ?
Au seuil de celte année 1915, qui, 3 un-

siècle de distance, évoque de si tragiquesj
souvenirs et de si foudroyantes leçons, ju¬
rons de demeurer jusqu'au bout, sans fiè¬
vre comme sans jactance, ses mandataires1
fidèles et d'accomplir avec lui le vlus saint
devoir qu'ait jamais affronté une famillet
humaine.

Voici qu'au.delà des frontières, des sym.
pathies nouvelles chaque jour nous y aident.
Un Italien illuslre combattait pour la Fran¬
ce en 1870 ; ses deux petits-fils viennent de
mourir pour elle-
Notre ardente gratitude va au général

Ricciotti Garibaldi, qui nous a si généreu.
sement donné ses enfants et qui ne veut
être consolé du double sacrifice que par la
vision des grands destins de sa Patriej
sœur glorieuse .de. la nôtre.
Une fois de plus, le noble sang de l'Italie

d coulé avec le sang français sur les
champs cte bataille, pour faire jaillir des
horreurs de la guerre et des ombres de la
mort les victorieuses clartés de la justice
éternelle.

I! I

CHANSONS
La Suppression de l'Absinthe

Air : Complainte de Fualdès
Ecoutez la triste histoire
D'un vieux poivrot endurci î
Je vais vous la dire ici !
Vraiment c'est à n'y pas croire
S'il est mort désespéré
C'est la faute à Poincaré !

x

'Dr donc, oyez ma complainte l
Depuis soixante ans et plus
Ce disciple de Eacchus
Tons lesrimrs prenait^absinthe
M^ny^^KM'unéou-déux...¥eutWre*Vièn trois, mon Dieu !

x

'Après.quoi, mine sereine,
il rentrait■ chez lui content !
Ha conrierge au Jour de l'An
touchait de belles étrennes ;
"Bref, c'était, on en convient,
L' typ' du parfait citoyen !

x

Or pendant la sombre guerre
l)y four parut un décret
Limitant les cabarets
Dont l' nombre augmentait naguère,
Et défendant aux bistrots
De vendr' le moindre Pernod !

x

Notre homm'. la conscience nette,
*Sortant d'chez lùi le matin
■Va chez son troquet du coin
-Commander sa mominette. :
— « Monsieur, nous n'en servons plus
Car ça nous est défendu ! »

x
— « De quoi ? rugit avec rage
sL'amateur de*perroquets;
Wit's moi, monsieur le troquet,
*Si nous sommes en servage ?
— Hé monsieur.! dit le bistr»
'■'Prenez un autre apéro ! »

x

De fait, le type en colère,
Pin gueulant sur Clemenceau
HPrit cinq bitters-curaçao
ZSix Picons, autant d' madères.
Puis, sans qu'il se fui assis,
4Sept ou huit vermouth-cassis t

x

•.Très dispos, il prit la porte
Pour chercher un autre bar;
Hélas ! il fit, au hasard,
Trois cents mètres de la sorte !
:Quand il vit un aulr' café
Il était très assoiffé !

x

-Fatigué par cette course
Jl aurait lampé la mer !
Mors il but des amers
Tant qu'il eut de l'or en bourse :
On n'avait pas décrété
Qu' c'est mauvais pour la santé I

x

Si bien qu' le héros d'ce drame
Sous un ciel à la Rubens (.')
Pris de delirium tremens
lA Dieu rendit sa belle âme !..i
... Tout ça c'est évidemment
La faute au gouvernement !

P. ALBERTY.

Autour
de la

SÉANCE

r

Mise au Point

L'affichage du discours de M. Des¬
chanel, réclamé sur tous les bancs, est
voté à mains levées, à l'unanimité-

***
On procède ensuite à une série de va¬

lidations. On admet -ainsi, sans débats,
l'élection de MM. Paul Latent et Dela-
ville-Boisnet.
A 2 heures et -demie, la séance est

levée et la prochaine séance -aura lieu
mardi.

AU SÉNAT
M. Antanin Dubost remercie ses collè-

g-uies et, évoquant le souvenir de Gamtoetta,
il salue son collaborateur principal, M. de
•Freycinet. Puis, parlant de la « justice des
peuples », il conclut :

« C'est à cette justice que Gambetta en
avait appelé : -Messieurs, l'heure de la sen¬
tence approche ; attendons-la avec pa¬
tience, a-vec confiance et digniité 1 »

LA GUERRE
En Belgique

SUR L'YSER

Londres, 14 janvier. — Suivant le corres¬
pondant du Tyd à Sluis, les combats ont
complètement cessé depuis quelques jours
sur le long de l'Yser, à cause du mauvais
•temps. On signale seulement quelques
diuel-s d'artillerie.
Des renforts arrivent de deux côtés.
Les Allemands continuent à fortifier

leur seconde ligne de défense.

En Allemagne
ON NE VOYAGE PLUS

Amsterdam, 14 janvier. — Selon une infor¬
mation du Telegraaf, le service des voya¬
geurs sur les chemins de fer allemands a
été arrêté hier et ne reprendra que le 18
Les trains servent exclusivement au

transport des troupes et du matériel.

En Pologne
LE NOUVEAU PLAN ALLEMAND

Londres, 14 janvier. — Le correspondant
du Daily News à Pétrograd télégraphie :

Oin n'a, jusqu'ici, relativement au nou¬
veau plan die campagne allemand en Polo¬
gne, d'autre indication que l'envoi continu
de troupes vers la région méridionale.
On croit que la garnison de Cracovie est

maintenant exclusivement composée de
troupes allemandes.

MAIGRE RESULTAT

Londres, 14 janvier. — De Pétrograd au
Morning Post :
Les Allemands occupent en Pologne exac¬

tement les mêmes positioims qu'il y a trois
semaines.
Ils ont mis cinq mois et perdu un million

et demi -d'hommes pour pénétrer dans la
moitié de la Pologne. C'est un maigre ré¬
sultat pour « les modernes conquérants du
monde ».

DES BOMBES SUR VARSOVIE

Copenhague, 14 janvier. — Un aviateur
allemand a lancé des bombes su-r Varso¬
vie, causant d'importants dégâts, notam¬
ment dans la rue Moskavisiky.

En Perse
INCURSION TURQUE

Londres, 14 janvier. — Du Times (Edito¬
rial) :
La prise de Tabriz par les- Turcs est un

développement curieux et inattendu de la
guerre. Elle ne parait pas étr-e le résultat
d'une véritable opération militaireelle
est évidemment l'œuvre d'irréguliers turcs.
Les Kurdes, depuis des siècles ont souvent
envahi le territoire persan. Cette fois, ils
oui dû être encouragés à faire une inva¬
sion sérieuse.
Tabriz, sans défense, a dû être occupée

par une avant-garde, mais on n'a aucune
raison militaire de croire de Téhéran se
trouve menacée

Dans les Çoulisses
Si nos amis unifiés du Parlement n'ont

pas encore sur leurs banquettes le voile de
crêpe qui signale des députés tombés au
champ d'honneur, dis possèdent, par con-

i tre, dans leurs rangs, de nombreux blessés.
Le citoyen Bouveri porte un bandeau sur,
la joue. Le citoyen Bras a le sien e-n écliar»
pe. Une canne appuie la marche chancelan¬
te du citoyen Théo-Bretin. Quand ils sonlj
arrivés à 1 h. 30 à la Chambre, par la por-
He de la rue de Bourgogne, un piquet de
j-soldals a rendu les honneurs à ces glorieux! éclopés. On- leur fit une ovation. Ils durent,
Ise dérober, par modestie, aux démonstra-
j tion.s de sympathie de leurs collègues. Ces
ibons droitiers faisaient grise mine, car ils
«tiennent à conserver le monopole des bles¬
sures de guerre.
Ce fut Bras qui conta l'histoire : "'•* j
— Figurez-vous qu'à neuf heures du soir,

dans les ténèbres, au fond du Pélon, nous
sommes tombés tous les trois d'ans un fos\
sé avec notre auto — et sans les sentineL
les qui g irdaient le pont, nous y serions
encore ! ^
Les ce' -gués eureht un petit frisson de

terreur. On n'a pas osé demander au cP
loyen Bras si le .point du Pélon, désormais
célèbre dans les Annales du socialisme,,
était situé du côté de. l'éperon i23 ou à'
proximité de la cote 425. Nous avons es-,
sayé d'interviewer, à ce sujet; le c-itoyen
Bouveri-:

— Chut ! dit-il. C'est un point stratégique'
j si important que, si vous révéliez, dans vor
I tre journal, sa situation exacte, la Censura,1
ne laisserait pas passer votre information. ..j

*

Nous avo-nii signalé detrnièremieiTt avec
quelle ardeur nouvelle certaines feuilles
réactionnaires s'étaient fait l'écho de bruits,
fielleux contre M. Caillaux.
M. Ceccaldi, député de l'Aisne, a-ous com-

. munique la lettre su'vante qu'il a adressée à
l'Intransigeant, en réponse à -un « On Dit »
de ce journal, et qui met les choses au
point. Inutile d'ajouter que l'amour de la
vérité de notre confrère n'alla pas jusqu'à
in-sérer la réponse en entier. M. Ceccaldi
n'a d'ailleurs pas dû être autrement surpris.

Paris, le 12 janvier 1915.
Monsieur le Directeur,

Dans un « On Dit » qui ne peut tromper
personne, on lit dans votre journal :

« Il est exact que le bruit se répand avec
« persistance que le personnage en ques-
« tion, mécontent de la réception qui là-
« bas lui a été faite, et d'ailleurs estimant
« que sa mission lointaine est remplie, a
a repris le paquebot. »
Ce personnage en question est mon ami.

Vous ne serez pas étonné de me l'entendre
répéter, aujourd'hui surtout.
Il a gouverné avec sagesse et éclat notre

pays : il le représente encore, vous pouvez
vous en assurer, avec dignité au Brésil.
Je ne puis so-nger po-ur vous l'écrire à re¬

vendiquer un droit de réponse,mais je vous
sais trop ami de la vérité pour douter, qu'en
faisant appel à votre courtoisie, je n'ob¬
tiendrai pas la rectification d'une erreur.

<( Loin d'être mécontent de la réception
qui lui a été faite là-bas », M. Caillaux sait
gré aux représentants Brésiliens de l'avoir
comblé d'attentions et d'égards. Vous pou¬
vez sur ce point consulter i'Officiel de l'au¬
tre grande République latine. En relisant
les débats de leur Chambre, vous constate¬
rez qu'exceptionnellement le bureau de
l'Assemblée a cru de son devoir d'aller sa¬
luer en corps l'éminent homme d'Etat
français. Il l'a invité à assister à une séan¬
ce qui comptera dans les annales de leurs
discussions politiques.
Un membre du parti ultramontain ayant

protesté contre l'honneur fait à l'ancien
Président du Conseil, l'assemblée, à la
presque unanimité, a voté une motion dont
les termes flattent l'amour-propre de tous
ceux qui pratiquent vraiment l'union sacrée
et veulent la grandeur de ta France.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,

avec mes remerciements pour l'insertion
de cette lettre, l'expression de ma considé¬
ration la plus distinguée.

P. Ceccaldi.
>-•

Deux " Taube " sur Nancv
Nancy, 13 janvier. — Deux Taube ont.

survolé Nancy ce matin, entre 8 heures et
demie et 9 heures
L'un d'èux a lancé une bombe, qui est

tombée sur un bâtiment de la lampisterie,
près du pont Stanislas, à la sortie de la
gare. La bombe a fait un simple trou dans
le toit et n'a causé aucun accident de per¬
sonne.

Les canons spéciaux ont tiré sur les
avions- ennemis qui oint bientôt dis-parU.
L'un d'eux parait avoir été touché.

Nous ne saurons donc pas, avant queH
ques mois, où se trouve le pont du Pélon.;
La mésaventure de -nos trois amis unifiés a;
eu pourtant, comme résultat, de déchatnerj
une controverse dan® le groupe sur ce su¬
jet d'actualité : Automobiliste et Socialisme.',
Une indiscrétion nous a permis de savoir*
qu'après une très chaudejiiscus.sion, la ma-,
jorité a décidé de se passer, à partir d'au¬
jourd'hui, de ce moyen de transport qui;
joue tant de mauvais tours aux députés du
Parti. Le plus ardent des autophobes fut 'e-
citoyen Giray, député de l'Isère. Sa haino;
du véhicule qui fit 1-a gloire de Boillot et 'a,
fortune de Panhard, lui inspira des imprê-j
cations furibondes :
— Comment ! On se sert encore de cet!

outil ! Pour en avoir fait usage, Willm s'est
démoli la gueule et a perdu son siège. Au'
mois de mai 1914. Bras et Nadi se sonfj
animés plusieurs côtes. Vigne a failli fom-|
bar, avec sa machine, dans la Méditerra¬
née. Ils ne peuvent pas faire comme moi*!
les bougres, et se promener en canriokH
dans leur circonscription ! ;
Le citoyen Giray est sévère et injuste... '^1
Dans les Commissions j
Les membres du bureau do la Confédé¬

ration naCion-alo du commerce des bois-,
sons, présentés par le bureau du groupe!
parlementaire républicain de ' Talimentà-;
tion, ont été reçus, cet après-midi, par l'es:
commissions suivantes : commerce elt in-j
d'iistrie, fiscale des 'boissons, hygiène.
Us présentèrent à ces commissions des.

vœux de leur Fédération, déjà transmis
aux députés :

1° Que les pouvoirs publics restreignent
la validité des décrets en cause à la durée;
de la guerre ;
Qu'aucune décision, en tout état dy caur.

se, ne soit prise touchant aux intérêts dut
commerce des boissons, sans que le pou¬
voir législatif soit appelé à en délibérer,
préalablement en toute liberté et dans la'
plénitude de ses droits constitutionnels, et
sans que les groupements corporatifs ré-,
guilièrement -constitués aient été mis_ à,
-même d'exposer et de défendre les intérêts
qui leur sont légalement confiés ; '
Et partic-ulièremenit en ce qui touche aux

dieux décrets sus-indiqués ;
2° Qu'au moment où, comme H en est'

persuadé, les Cliam-bres, d'accord avec le,
gouvernement, étudieront et discuteront,
en toute liberté d'esprit et dans une at-.
roosphère rassérénée de -paix et de tran¬
quillité, les questions se référant au coin-,
raerce des boissons, aucune mesure ne soit
prise susceptible de léser des intérêts sans,
•.pie le principe d'une équitable indemnité
soit formellement reconnu et sans préju-,
d,ice du remboursement des marchandises
et des droits y afférents.

Léo Poldès. I

AU CONSEIL DES MINISTRES

L'avance aux agriculteurs
Les ministres se sont réunis ce matin en

Conseil à l'Elysée, sous la présidence da
M. Poincaré.
Le Conseil a décidé que sur le crédit de*

300 millions ouvert au ministre de l'Inté¬
rieur, -une première avance sera faite im¬
médiatement aux agriculteurs des départe¬
ments envahis pour leur permettre de sa,
procurer des semences, des animaux, en¬
grais, machines, etc... Ces avances seront
ordonnancées par le ministre de l'Intérieur
sur états fournis par le ministre de 1 Agri¬
culture^ après avis du directeur départe¬
mental des services agricoles ou de la cais¬
se régionale de crédit mutuel agricole.
M. Ri bot, ministre des Finances, a été au¬

torisé à déposer un projet de loi pour éle¬
ver à 3 milliards la limite d'émissions des
bons de la défense nationale et des bons
ordinaires du* Trésor. .

Les 'ministres des finances et de 1 agricul¬
ture ont fait approuver l'envoi dans les dé¬
partements où on cultive l'absinthe d'une
mission composée d'un inspecteur des fi¬
nances, d'un inspecteur agricole et d'un ins¬
pecteur des contributi on s directes pour en¬
tendre les propriétaires gt cultivateurs et
procéder à une évaluation provisoire des
indemnités à allouer.
La suite du Conseil a été consacrée à

l'examen de la situation diplomatique et mi-'
litaire-
Le prochain conseil aura lieu samedi.
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LE BONNET ROUGE

LA VIE DU JOUR

AUX ÉCOUTES
Du XXe Siècle celte histoire romanes-

que : . , r

Un processeur de l Université de Lou¬
vain (pourquoi taire son nom ?), M. le
!docteur Debaisieux, a récemment ete
rappelé en ' consultation à Strasbourg.
Une auto lut mise à sa disposition par,
l'autorité militaire. Lorsque le profes¬
seur pénétra dans la chambre, du ma¬
lade, par lequel il avait été requis, il fut
très surpris que ce dernier avait les
traits cachés par un masque. Ce mas¬
que, il ne le souleva pas un seul ins¬
tant. C'était un officier qui avait été
gravement atteint sur le champ de ba¬
taille■

. .

Ceci n'est pas le récit imaginé par
quelque personne éprise d'aventures ro¬
manesques. Loueai n racine, l'indis¬
crétion est partie de là Kommand'àntur,
oïi le voyage avait été préparé dans le
plus grand secret cependant. Le pro¬
cesseur Debaisieux garde à ce sujet le
plus profond silence. Qyelqu'un de ses
Umis a essayé en vain, d'obtenir un ren¬
seignement de sa bouche, mais l'offi-
jcie'r allemand avec lequel notre corres¬
pondant se trouve fréquemment en rap¬
port lui a confirmé ce récit, sous le
'sceau du secret. Seulement, tout

_ le
Vnonde le connaît à Louvain. Et l'on
js*accorde à reconnaître dans• le malade
masqué le kronprinz lui-même■ L'offi¬
cier dément toutefois qu'il s'agisse du
fils du kaiser. Mais il avoua que c'était
Une personnalité des plus importantes
Jft laquelle le professeur de Louvain
'avait donné ses soins.

'Voici les commandements de l'enrôlé,
qui sont affichés d'ans beaucoup de vil¬
les d'Angleterre :
« 1° Si Kta es. solide, si tu as de 19 à 33

tais, es-tu content de ce que tu fais en ce
(moment ?

« 2° Es-tu heureux quand tu vois dans
les rues les hommes de ton ftge portant
l'uniforme du roi ?

<c 3° Oae répondras-ru, plus tard, quand
»ai te dira «- Où serviiez-vous pendant la
grande guerre ? »»

<( 4« Et à tes enfants qui te question¬
neront : « Père, pourquoi ne fûtes-vous
pas soldat ? »

« 5° Que deviendrait l'empire si tous les
hommes, comme toi, restaient chez eux ?

« Enrôle-toi à l'instant,, et que Dieu, pro¬
tège le roi ! »

Bien significative, l'histoire, arrivée
aux femmes, vieillards et enfants autri¬
chiens et allemands, retenus', depuis le
début de la guerre, au± camps dé con¬
centration de Chàteauroux.
Ces jours-ci, par la Suisse, on lès éva¬

lua vers leur pays d'origine. Ceux qui
'étaient Autrichiens purent retourner
chez eux, mais ceux qui se trouvaient
tAllemands, se virent refuser le passage
jïtle la frontière de leur patrie.
h — Vous venez de France, leur dit-on.
Wous avez lu les journaux de là-bas.
XTant pis pour vous ! Ici, vous répan¬
driez de fausses nouvelles françaises !
Faut-il qu'ils aient peur de la vérité!

—r

Les Socialistes ét la Paix

lemagne aux premiers temps de la .guerre
ont disparu. Le peuple se rend compte de
la lâche particulièrement lourde imposée
aux armées allemandes ; il comprend que
les chances de victoire deviennent de plus
en plus certaines. Un certain-esprit de cri¬
tique commence à se" manifester. On s'aper¬
çoit que la presse donne une idée tout à fait
inexacte de ce qui- se passe dans le monde.
Le peuple vit à présent dans une sorte de
résignation.

Deux villes englouties
De violentes secousses .sismiques vien¬

nent d'ébranler le sol en Italie,, principale¬
ment dans les provinces d'Aquila et de Ca-
perte. Deux villes,, Avqzzanp et Sora, se¬
raient totalement .rasées et. chacune ^comp¬
terait 10-000 morts.

iLa conférence pour la. paix organisée par
les-"Socialistes danois s'ouvrira à Copenha¬
gue dimanche prochain. Outre les trais
pàys Scandinaves, les Pays-Bas et ta Sui.s-
jso enverront de^ délégations socialistes.
,— )i

Sur la Guerre
"Nouvelles de la matinée

JEW ALSACE
Dans la tempête

-Les bruimes et les neiges ont, depuis trois
5o'urs, imposé une trêve aux sanglants com-
ÏUâts en Haute-Alsace. Chacun reste dans
®es tranchées, et il ne faut pas un moindre
lhéroïsrne pour y demeurer par un aussi
Mauvais temps que pour en sortir malgré
ffbus les risques de l'assaut.
L'attaque française au nord du canal du

ttthône au Rlu'n, a eu pour avantage, à dé-
ffati.t du gain de Burnhaupt, de désorgani-
Sfgr le plan de l'état-major ennemi, qui était
ide prendre l'offensive contre Delle pour ve¬
nir attaquer les positions françaises de
b'annemarie par le sud-oueshll a fallu,pour
faire face à l'attaque de Burnhaupt, trans-
Worter au nord toutes tes troupes alleman-
Jfies concentrées aiu sud de Bisel. Cette ma¬
nœuvre a enrayé toute l'offensive alleman-
t Près de la cote 425. occupée par tes Fran¬
çais, les batteries ennemies sont installées.
Le temps brumeux arrête leur action. L'ac¬
tion des pièces allemandes, par temps clair,
peut être effective à cinq kilomètres au
nord die Thann, dans la vallée de la Thuir.
Elles ont détroit, dimanche, une usine.

I Les gens du pays pronostiquent une assez
[longue période de mauvais temps, il se
{pourrait que les positions des deux adver¬
saires ne sè modifient pas de quelque
jitemps.

jCAUTRICHE
Mouvement tournant

On mande de Pétrograd que dians la mar¬
che vers Hajasd, les Russes ont exécuté «m
aouvement tournant, forçant ainsi les Au-
richiens à leur laisser libre le passage
Ans toute la contrée jusqu'à Oujok.

TURQUIE
Les Allemands à Constantinople
'

Le nombre doffieiers, sous-officiers et sol¬
dats allemands arrivés jusqu'à présent à
IConstam-tinople s'élève à trente mille. La
'(plupart sont venus par la Roumanie en

Dans les rues de Constantinople,, on sn'en-
itend que les langues turque et allemande.
Les Allemands ont dans Leurs mains tou-
ïes les administrations et services de l'em-
jpire. qui est devenu le vassal de i'Allem-a-

Lgs autorités turques ont* interdit le dé¬
part de Constantinople des sujets hellènes.

^ALLEMAGNE :
L'état d'esprit

On télégraphie de- La Haye (source offi¬
cieuse). — Met Volk, l'organe du parti sol
A* i a lis te, commence la publication d'une sé-
iriç d'articles sous le titre » L'état d'esprit
"en Allemagne. !),

1 Ce journal déclare que l'enthousiasme et
,ïu confiance bruyante qui régnaient en Al¬

Reitris perdu et repris
—.+.—i—

, De la Gazette de Lausanne :

Le dit, 4 septembre, aiiX»J®àire de La
.prise de Reims par' les Prussiens en" 1870,
obéissant à ses magistrats,: la population
.vaquait •paisibleincdit, à ses occupations
quand une plaie d'obus, environ quatre
cents on trois quarts d'heure, s'abattit sur
tous les quartiers de la ville ouverte et
désarmée. Ce tut un sauve-qui-peut, un
affolement. Soixante civils, et parmi eux
deg femmes et, des enfants.,, furent tués
dans les rues, deux ou trois cents bles¬
sés ; de nombreuses maisons- s'écroulèrent.
C'est ce qu'un major- allemand appela, très
peu après : » Un malheur dû à une mal¬
heureuse■ hasard. » On a de ces euphémis¬
mes.

Durant neuf jours, les Allemands occu¬
pèrent la ville. De l'aveu des habitants,
après ce bombardement destiné à frapper
les esprits, à les incliner à la soumission,
ils .se conduisirent avec une correction par¬
faite, payant leurs achats, ayant même
certains égards. On riait un peu de ces
soldats à casquette plate qui assiégeaient
confiseries et charcuteries, qui, répétaient
sans se lasser : — Vous, maintenant, Al¬
lemand !... Vin de Champagne, alle¬
mand !... » et arrêtaient les passants pour
leur poser .Les questions du lexique tenu
ouvert à la page 'essentielle : — Où bon'
vin ?... Où .bonne chambre ?... » Sur des
voitures régimentaires on lisait., -écrit h la
craie : Wilheim der II1", Kaiser dèr Welt
et les journaux distribués par prdre mon¬
traient des' manchettes rensaMamelles :
Poincaré Trauerfitlu I naèh Borde-ux.
Soudain, du 10 nu 12, des régiments en

piteux état traversé,rtent M Ville, mais du
sud au nord, cette fois,- puis des colonnes
de blessés. Le défilé, des débris-.dd.% garde
échappés des marais de Safet#opi fut
particulièrement émouvant.- Au soir du 12,
.les canons braqués aux carrefours furent
retirés, des soldàt'â''dessinèrent'Sus angles
des rues des flèches — encore visibles —

qui devaient indiquer aux...isolés,, aux re¬
tardataires, te direction de là retraite. En
bâte, les hommes qui jouaient aux Cartes
dans la cathédrale décampèrent, abandon¬
nant quelques cehtainéè. dé' bîëssés 'couchés
sur les dalles.
Le dimanche matin, 13 septembre, les

troupes françaises entraient à Reims. L'a¬
près-midi du même jour le bombardement'
commençait, ou recommençait: Il n'a pas
cessé depuis lors, Reims est donc sous le
feu des canons nuit et jour, depuis bien
près de quatre mois. Pour les artilleurs
allemands, il ne s'agit pas seulement —
ce qui est légitime, te guerre étant la
guerre — d'atteindre les troupes françaises,
mais bien de détruire une ville de 120.000
habitants : cathédrale, archevêché,'temple,
églises, hôpitaux (où les blessés furent
tués par dizaines, brûlés vifs), monuments
divers, cimetières, maisons particulières,
tout, est visé, bouleversé, incendié# anéan¬
ti. Pour peu que l'on passe quelques jours-
à Reims, on emporte de sa visite et de
son enquête l'absolue conviction que l'on
s*est vengé sur cette malheureuse cité' de
l'échec die la marche sur Paris. C'est elle
qui a reçu, qui reçoit encore les bombes in¬
cendiaires — projectiles inconnus de l'ar¬
mée française — destinées à te capitale. —
Vous le paierez !... Nous nous venge¬
rons !... criaient les derniers; fuyards.

Petites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Les conseils municipaux
Les conseils municipaux sont convoqués

Je 7 février dans tous tes départements,
sauf ceux dès régions envahies, pour l'ou¬
verture de leuir première .session ordinaire
de 1915.

Surveillance au Maroc
Le général Ly,autey, en vue d'assurer la

surveillance des individus suspects à leur
débarquement dans le protectorat du Ma¬
roc, a jugé indispensable d'imposer la pro¬
duction d'un passeport pour pénétrer sur le
territoire.

Prisonniers à Tunis
Un convoi de 260 prisonniers allemands

est arrivé, avant-hier après-midi, à Tunis.
Les prisonniers, fortement encadrés, par des
zouaves et des Martiniquais, ont été con¬
duits, par la ville, à la caserne Saussier,
d'où ils seront incessamment dirigés sur
Kairouan.

Lycées français à Londres
A Londres, Je 18 janvier, s'ouvriront un

lycée français de garçons et un ' lycée fran¬
çais de filles. Les programmes seront exac¬
tement ceux de l'Université française. L'en¬
seignement sera- gratuit pour les enfants
des réfugiés français et belges et pour fous
ceux, Français, Belges et Anglais, dont les
pères servent dans la marine ou dans l'ar¬
mée des alliée.

Nouvelles de guerre
Le service du Bulletin des Communes ren¬

fermant les nouvelles de la guerre vient
d'être supprimé.
,— —■

POSTE RESTANTE
wv La raison sociale d.e Fters-de Cailla»

vet vient d'être rompue par la mort, à l'âge
de 45 ans, de M. G.-A- de Caillavét.
wv Hermaun Hoffmann vient, de décéder.

Ami intime de Bismarck, il rédigea long¬
temps sous la direction du chancelier, la
politique dans la Hamburger Nachrichten.
On dit que sa fin fut attristée par les des¬
tinées actuelles de l'Allemagne.

pourseguérir etse préserverdesRhumei,
A Toux, Bronchites, Refroidisse¬
ments, Catarrhes, Grippe, Asthme,
Injlttenza, Phtisie, Tuberculose,
pour se fortifier les bronches, l'estomac et la
poitrine, il suffit de prendre à chaque repas
deux GOUTTES UVOHIENNES de
Trouettb-Perret. - Fl, 2 tr.50t'" Ph"". Im. audit
cdr. k Troukttk-Puuwt, 15, h du Immeubles-Industriels, tuit-

Anniversaire
sous les Obus

15 janvier Ut,
Frédéric Febvre conte une représen¬

tation d'anniversaire de Molière à la
Comédie-Française le 15 janvier 1871.
Je retrouve -dans mes notes de celte

époque, écrites au jour le jour, ce petit
document dont le laconisme me parut
d'un si douloureux intérêt que, sur ma
prière, il prit place dans les archives de
la Comédie.-

15 janvier 1871. — Bulletin de service
anniversaire de molière

LE DEPIT AMOUREUX. — AMPHITRYON
La cérémonie m costumes de ville

Faute de feu dans les loges, vous êtes prié,
de paraître en uniforme.

Faute de .feu ?... Quand on songe au
confort habitue] de cette be;He et neble
tVfaison, on reste en même temps sur¬
pris et attendri.
[ J'ai gardé mémoire de cette représen¬
tation où,- à la vue de tant de costumes
utilitaires,'de visages pourvus de mous¬
taches' et die bairtoe», les epieeSaileuirs'
eurent quelque peine à reconnaître
leurs comédiens aimés.
Dans le. grand foyer du public, con¬

verti en ambulance, à l'extrémité de
l'étroite galerie des bustes, là où se
prouvait le marbre de Clésinger (re¬
produisant grandeur nature Mme Geor¬
ge iSand, étalft installée Ta couchette
d'un brave commandant des mobiles
bretons, assez grièvement blessé.

« Puisque je ne puis me lever pour
aller vous applaudir, nous disait-il,
dans un ent-riaiote, venez donc me voir
dans vos beaux costumes, cela réjoui¬
ra me^ yeux ci,me fera mieux suppor¬
ter le supplicie de mon Inactivité... »

■Ce jour-là, nous donnions Mlle de
Belle-Jsle ; au quatrième acte, alors que
j'étais en ' scène avec mon cher et, np-

gretté 'Camarade M. Leroux, nous en¬
tendîmes tout à coup une formidable
explosion : il semblait que la toiture du
théâtre allait s'effondrer... Il y eut un
moment de sailëncë. Je regardai la salle;
aucun des assistants n'avait quitté sa
placé et dans "un calme profond chacun
de spectateurs semblait se demander :
« Où diable ceila a-t-il pu tomber ? »
Puis, indifférent à l'artillerie du vieux
Guillaume, le public se reprit à suivre
avec intérêt les péripéties de la célèbre
comédie de Dumas.
L'indiscret qui -avait causé ce tapage

était un obus tombé rue de Seine.
Après la représentation, accompa¬

gnant Mrne-s Madeleine Brohant et Edi¬
le Ricquier, nous fîmes à notre cher
commandant la visite promise. En tra¬
versant le foyer, une jeune Sœur de la
Miséricorde, qui aidait nos infirmières,
voyant le fléeoHetago -de nos doux bel¬
les camarades, ne put retenir cette 'ex¬
clamation :

«'Gomme effles sont belles ! Mais, tes
.pauvres daines,, elles doivent avoir
froid l »

Lorsque, -après sa guéri-son, le com¬
mandant put quitter notre ambulance,
avant die prendre congé de Madeleine
Brohant, qui avait été son infirmière, le
brave soldat un peu embarrassé lui dit :

« Si j'avais encore de la fortune, j'au¬
rais voulu, madame, vous laisse^ un
souvenir digne de votre charité et de
votre talent, mais la guerre m'a ruiné ;
à cette heure, il ne me reste plus qu'u¬
ne chose, bien modeste, mais à laquelle
se -rattachent tant de souvenirs que j'y
tiens beaucoup... C'est ma pepe !... VOu-
lez-vous- me faire 1-e plaisir dé l'accep¬
ter ?»
Sans répondre, et visiblement émue,,.

Madeleine tendit lia main...

LES PLANCHES
(gg=£=s

de Paris
J'avais une marraine...
Elle a fait, son chemin; l'idée d'adop¬

ter-un soldat sans famille, de lui écrire,
d'entretenir en son coç.ur cette idée ré?
ru/ifhrt(tr\te de sdrqif" qu'on, pense . 4
rm/sj. q>,i'on. n'est point entièrement iso-
lé ici-bas. ' . -

Les «- marmvn.es »" sont maintenant
en grand nombre; ■ ëU tes officiers ont
aidé les adoptions. Gustave Téry le note
ddns son billet de ce matin, et je savais
ausSi, par ailleurs; que Vadoption axait
rencontré un accueil' chaleureux. Il faut
avoir lu des lettres de soldats pour sa¬
voir ce que quelques mots apportent de
clarté-au fond de leur tranchée.

C'-est à la luCur tremblotante d'un
bout de bougie qu'ils les lisent, boueux
et las. Mais les mots ont un pouvoir ma¬
gique, et, comme dans les contes de
fées, ils transforment l'humide réduit
eh un palais enchanté.
Puis, quand la guerre sera finie, les

filleuls iront remercier les marraines.
Les liens d'affection ne se briseront
peut-être pas tous : il naîtra même fort
probablement quelques romans. Tant
mieux : après avoir si rudement vécu
des pages d'histoire,on éprouvera grand
besoin de jolis contes.

Fànny Clar.

OPINIONS
Nous donnons par ailleurs les comman¬

dements de l'enrôlé. Dans, le Matin, Hugues
Leroux donne l'aspect de la ville de Lon¬
dres et de la suggestion que le peuple an¬
glais subit pour l'enrôlement :
Nous-autres, Français, que la parole vi¬

vante, Téloquenc-e, la disouss-ion provoquée
par une lecture, émeuvent avant -tout, nous
comprenons ni-al le pouvoir de ces voix
muettes d'inscriptions, -de pancartes, d'af¬
fiches -qui .s'adressent en silence au pas¬
sant, muet lui-même, -et par l'obstination de
leurs redites, le contraignent à sortir de
son indifférence, à réfléchir dans le sens
où on a voulu orienter -sa méditation.
Rien ne ressemble moins aux exhorta¬

tions officielles .sur beaù papier blanc que
notre gouvernement nous adresse excep¬
tionnellement dans les -occasions graves.
Toutes les ingéniosités, les privées et les
publiques, travaillent Ici dans le même
sens, selon leurs ressources d'imagination
et d'argent.

décisions, de ces mélancolies, clament Te
mot fatidique : 1
— Wake up. England ! Angleterre, éveil¬

le-toi 1 j
: — I—o+a» < —

LETTRES ET ARTS
, — ^ ,

Au Collège de France,- M- Jean' Rrunl'te?
a ouvert son, cours, de .géographie humain^.

. Au cours de 'leur Mstoire, - a4-il dit? les ■Fis»»
çais.oiat «u--s-ouveiit l'audace-jet' la crahetrie:-pres¬
que insolente rte sa-contredire ; les H-aiRus sa¬
vent lie pas se souvenir ;,tes Allemands,".eus,,
ont en V(j.r.it,e le pouvoir" d'oublier.
lis. oublient le mal qttffig- -oièÈt "te'IralFautf^s

avec une teHe sincérité, qu'ite sont.^olîoqués: ters-
due, leurs-,viçtiroe.s qpt te, m.auy.aj^ goût fa se is>
rappeler.
lis sont si bien persuadés qu'ils sont biîârgés

d'apporter aux peuples qdUls -assuiéttisiseht lé"
to:.;n.-LU' tl-t-Iii ti 1 :f avrç la -gloire- d'être Alteanands,
qu'ils .voudraient qujajitru.i fût, .aussi ou-bliig-ux du
passé qu'ils le sont'cux-mêmés. Voilà des hom¬
mes qui s'enorgueillissent députe vingt ans <b>
la falsiiioéction 'de la" dépêche d'Ems; ét qui, à
force-.d'oubUer 'enx-mêmes leur traîtrise d'il y a
-quarante-cinq aras,.osent es-pérer que les neutres
vont, au sujet- de l'a guerre actuelle, être con¬
vaincus de leur bonne foi,

Il compara le peuple allemand à Siegfried
qui. ayant bu le filtre, oublie- ses pa-rotes, au
quatrième acte du Crépuscule des Dieux.

Ecole des Hautes Etudes Sociales.
Vendredi 15 janvier. — 4 h. 15 : 'M. A. Ferdi¬

nand Héro-ld : « Les. Littératures de la guerre ».

Echos
Ainsi que nous l'avons déjà annoncé,

Cardan, le baryton de l'Opéra, est artilleur
dans la banlieue parisienne.
Dans la petite ville où il exerce, il est

toujours resté le beau Ce rdan, ainsi qu'il
se qualifie lui-môme, et ses qualités de
franchise sont toujours empreintes éTune
semblable indiscrétion.
La semaine dernière, étant de passage à

Paris, il racontait à quelques intimes, ses
conquêtes spéciales : , ;

— Bien entendu, mon cher, je suis le coq
du patelin ! Elles viennent toutes à moi !
Si le mâjéstueux baryton publie, après les

hostilités, son Carnet de -Guerre, nous pou¬
vons penser qu'il devra le .faire imprimer
en Hollande, et que les histoires qu'il con¬
tiendra seront plus que croustillantes.

VW

Mme Marguerite Carré, après avoir joué
réellement les infirmières, est jevenu à Pa¬
rts et a Jàit sa rentrée à TQpèra-Comique,
jeudi dernierf dans' Manon.
Elle va reprendre prochainement Madame

Butterfly. et Ra Mie de - Bohême, et retrou¬
vera dhhs le publie même accueil enthou¬
siaste, que celui qui lui fut réservé dans les
coulisse.s à son retour,,

. , «VW

Lors des premières matinées de l'Opéra-
Comique, le rôle- du-porte-drapeau,, dans la
MarseUlaisa-ef le Chant du Départ, qui. ob¬
tient un gros succès, faisait l'objet, avant et
après le lever du rideau; d'interminables
discussions. On faillit en.venir aux mains-
M. Gheusi, avec l'autorité de commande¬

ment que■ lui ont donnée ses galons de ca¬
pitaine, trouva la solution du conflit.
Pour éviter toute polémique, il fait main¬

tenant tirer au sort le rôle du porte-drapeau.
Et les querelles ont cessé l

actuels diaprés le rapport officiel publié sur le!
atroeiitiés allemandes, fera sensation.
II ne sera pais fait de rôpétiti-on générale spS

ciale, MM. tes critiques, soiristes et opurriéris:»
seront reçus sur la présentation de leur carte
La location, est ouverte dès niamtemnt, sa!
augmentation de prix. Télî Louvre 07-36.

(wti

Oii passer l'après-midi pair ce vilain temps !
Eh, parbleu I. à la Sirène, où il y a mstrt

tous les jours, où boa entend tes bons chansoa
niers W. Burtey, L. Paco, Leroux, Domtas
Bouvière, ainsi que les charmantes Hil-DeH, t
Duc. ■ Florelle, et l'aimobte directrice Carmes
Vild-ez.
Le isoir, on y retourne pour v-iir la rivue il

L. Paèo : Y a pas d'Paix... la plus spirîtuèîfe «
la plus amusante de Paris.
,-Pour être certain d'avoir ses places, il.est p
dent de les louer, sans augmentation de prix
Tôléph-one ; Gui 06-07.

Marcel Sérano

Courrier des Spectacles
La Cbirtédde-Fràhçaise voulant répondre à

l'empressement très significatif par lequel, te pu¬
blic parisien -a salué-sa réouverture, a résolu de
donner à ses représentations un caractère défi¬
nitif èn y associant ses abonnés;
Les abonnements dçs matinées classiques des

jeudis vont donc être repris à dater <Jes 4 et 11
février -proche m - pour, les deux séries accoutu¬
mées. Ges ,matinées, -qui' auront lieiu 'aux dates
primitivement choisie? seront réduites à dix par
série pour la présente saison. Les prix seront tes
•plus habituels.
Les inscriptions seront reçues jusqu'au 25 jan¬

vier. Après eett edate ' il sera" disposé des places
jusque-là réservé^, aux anciens -abonnés.
Les dates-, 'de , ces matinée® Wassiqués sent

-fixées, poyr la--sé«e blanche : aux, 4-et 18 tè-

Non tous ces gens-là -ne « jouent.» pas à
la guerre. Elle les hante. Ils tournent -au¬
tour d'elle. Ils réfléchissent -avant d'entrer
dedans.
J'ai eu cette certitude très nette, samedi,

vers la chute du jour à Trafalga-r square.
Ici c'est le roi lui-même qui a rédigé les
pancartes. Elles enveloppent la base du
monument de Nelson, , elles masquent les
-lions, elles proclament :

» Je me repose.' avec confiance dans la
loyauté et l'unanime effort de tous mes sj-
jets. ». 1 . ,

Et sur l'autre face :

» Nous combattons pour une -cause juste
et nous, ne poserons pas les armes tant que
notre but n'aura pas 'été atteint. »
On fait jouer là une musique militaire

quelconque sous la pancarte du recruteur
qui dit :

« Le jour est venu où chaque Anglais
doit faire son devoir. »

Cette musique de valse lente, qu'une foute
muette — on a envie d'écrire .angoissée —
écouté dans un total silence, est sagement
choisie. Nous autres Latins, on nous em¬
balle avec des rythmes de marche. Ceux-ci,
il faut les contraindre à descendre en eux-
mêmes, dans leur conscience, où La sugges¬
tion se continue, où ils entendent une voix
qui ne dit pas comme chez no-us : « Al¬
lons-y ! » mais bien : « « "Tu nias, car
c'-est ton -devoir d'y aller. »
Ceux qui mêlés à la foule portent déjà

l'uniforme ont sur le visage un rayonne¬
ment. la satisfaction, de la décision prise.
Les autre-s, luttent encore contre ce qu-i en
eux résiste à l'appel diu sacrifice. Ils ©ont
ébranlés. En voici un, deux, qui cèdent- Ils
lèvent les- yeux vers les grandes flèches ap¬
posées -sur les .monuments, qui indiquent la
rçute vers 1e. plus prochain. bureau de re¬
crutement. Elles -alternent, ces flèches,vic¬
torieuses, avec de petites pancartes qui,
au-dessus de toutes cas hésitations^ de ces

LES BONS MUNICIPAUX
de la

"Ville de IParis
;

Dans -son rapport -sur le budget -de la
Ville de Paris pour 1915,-M. Louis Dausset
spécifiait que si les autorisations nécessai¬
res avaient été données en temps pour
l'émission, retardée pendant deux ans, de
la seconde tranche de l'Emprunt de 900 mit-
lions -de francs destiné aux grands -travaux
dans la capitale, la Ville eût trouvé dans
ses caisses les sommes plus que suffisantes
pour -assurer le fonctionnement de -tous ©es
services pendant la durée de la guerre.

On, comme il n'en a pas été ainsi et que
la Ville a dû remédier notamment à la mi¬
sère engendrée par Le -chômage, la création
de Bons Municipaux, approuvée d'ailleurs
par deux décrets, a été rendue nécessaire.
Nous avons déjà -dit les -avantages que

présentaient ces Bons émis aju pair : intérêt
de 5 50 % net de tous -impôts, payable
avec le capital à un an de -date et droit,de
priorité accordé aux -souscripteurs pour les
Emprunts -que la Ville pourra avoir à émet¬
tre avant la date, de leur échéance- Fauit-il
ajouter que ces titres -sont accessibles a
tous, puisqu'il existe même des cou-pures de
1.000, 500 et de 100 francs de capital qui sont
remises immédiatement contre versement de
leur montant soit à la Caisse municipale,
soit dans les Etablissements de crédit .agréés
à cet effet par la Ville de Paris,

Groupes et Syndicats
ORGANISATIONS CENTRALES

Comité d'Action (Parti socialiste et Confédéra¬
tion Générale du Travail). — Sur décision des
souis-co-mmission, la réunion plénière d-u Comité
d'Action, qui devait avoir lieu aujourd'hui jeudi,
est reportée au samedi 16 janvier, à 2 h. '30 de
1'-après-midi, au siège, 37, nue Sainte-Cr-oix-de-la-
Bretannerie.

Parti socialiste
Chorale mixte socialiste. — A 8 h., 49' rue de

Bretagne ! Répétition avec un professeur.
3", Jeunesse. — A 8 h., 49, nue de Bretagne :

Conférence par 1e citoyen Maixence Roldes. Invi¬
tât,ion. aux Jeun-esses.

5e section. — A 8 h., 76, rue Mouftetard. Car¬
tes 1915.
1P, Folic-Mérieourt. — Réunion remise au sa¬

medi 16 oo-urant.
13e, Jeunesse. — A 8- li. 30, -au siège, .17, rue

Ed-oua-rd-M-anet. Le groupe de Jeunesse informa
les membres qui ne seraient pas à jour de leurs
cotisations qu'une amnistie générale a été votée
pour les cotisations de 1915. Les oamiarades sont
priés de renouveler leur carte pour 1915.
17", Epinettas. — Le trésorie-r se tiendra en

permanence à Ta Maison des Syndiqués, 67, rue
Pouehat, les mercredis et samedis, de 8 h. 30
à 10 heures. Les camarades sprat priés de se
mettre à jour. Amnistie en faveur des mobilisés
et des chômeurs.
20° section. — A 8 h. 30, 4, rue Malte-Brun.

Causerie par le citoyen Lévy.
Kremlin-Bicêtre. — A 8 h. 30, sous-sol de la

Maipie.
Saint-Ouen (Jeunesse), — -Salle de- la Justice

d>e Paix, Mairie, à 8 heurçs. Causerie par te
camarade Lan-gonét.

5* circonscription de Sceaux. — Lès membres
des -groupas, de : Aroueil, Aratony, Chatenay,
Bourg-la-Reine, Bagneux, Fontenaynaux-Roses,
Fresnes-les-Rung.is, Gentilly. Montroug-e, L'I-Iny,
Sceaux, Viltejni-f, sont informés qu'une réuni m
plénière dés sections aura Ifeu à Monfroùgé, salle
de la Coopérative, rue diu Marché, dimanche 17,
à 2 h. 30 du soir, avec la présence assurée, du
citoyen Lonn Longuet, débute.

ltf et 24 juin- .

. L'abonnéiiient -des' matinées'est suspendu le
jeudi,',1«, aiyrih' en 'raison "des 'vacances fa Pâ-
ques-, - -

Prit dés ,ÀJae,ïs gifar tosndix représentationa,
J&a^l|S,PdW««riooœpris.- n.ôvanUoène lr\ laplace ,/5 f-r,. fauteuil de balcon !«• refn-g, 75 fr.:
baignoire R' Iô'ge,'balcon 2p 'et '3' rangs, 70 fr.:
fautea-il d'orchestre 70- fr.; avant-scène: 2° loge-','50 frt; seconde logé face, 50 fr.; seconde loge d-é-
Couverte^.45 .fr.;-seconde -loge de côté, 40 fr.; ga¬
lerie des 35 loges-2- et 3» rangs,.25 fr.; troisième
loge. 25. fr.
Le bureiu d js abonnements ést.ouy-ert à l'ad-

-mïnistiration dè la C'omècliè-Frartçaisë; tous les
jours de iune 'heuite'à'six? heures.

. vw , ■.

A la matinée de dimanche prochain au Théâtre
Antoine, prêlenont leur ooncouirs entre autres :
M, Maurice Do-nnay. (ûllocu-ti-on.) ; MM. Paul Ar-
dot, Pefreyn, 'Engel, Tinthoven, Gémier, Hyspa,
etc., etc. ; Mmés Eugénie Buffet, Chenal, IIer-
teroy, Marcelle Leîkter, Pierly, etc.

vw

Théâtre ' Albert I°r, (64,.rue du Rocher. Tél. :
W. 81-54). — A 8 h.'30 : Ce Bon Monsieur Zoeté-
beek, joué par l'auteur, M. Bajart, et paT une
troupe de réfugiés belges; -

.C'est irrévoeablement demain 15 janvier qu'au¬
ra lieu- lia premiène représentation du nouveau
.spectacle de la Comédie-Royale, qui comprendra
trois comédies ihéifntes. Parmi les pièces repré¬
sentées- : L'Aube de la Revanche, comédie dra¬
matique d'actualité, inspirée jpar les événements

Le Spectacle
ejONCERTS ET THEATRES

BÀ-TA-CLAN. — Tous les soirs, à 8 h. 30 : Pm
- le Drapeau ! Vendredi 1". samedi 2 dimffl
iche 3, grandes fnat. du même spectacle pa.
triOtiQue. Tél. ; Roq. 30-12.1.

CHANSONIA. Première - représentation (créatiœt
de ; La Musique adoucit les cœurs, opérette ei
un -acte de A. Mauprey. Robeft Casa, icllt
Yriel, Jane Doè. Partie de chant et attractM

COMEDIE ROYALE, 25, rue Caumartin. Télép,
Louvre 07-36. — Toua les soirs : Une quéiliml
Vafjfince, Le Coup de l'Etrier. Le Faux Pas. -
Prix de guerre. .Çqc. s:' aug. Mat. jeud. et fia

FANTASIO. Reprise, du Sous-Marin « L'Uim
delle », drame en deux actes de Mcureuxel
Peyrard, joué par Dupré etfc la troupe. Partie fi
chant : Charius, De lys, etc.

LA FAUVETTE. Première représentation de f i
du Bon, revu'e de Auzonne Strit, et de : t'i
Petite femme en or, pièce de Saint-Paul-B. h
breton. Partie de chant.

GAITE ROCHECHOUART. — Boulevard Rocl» -

chouart. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, « ,

cert, attraction®, pièce. — Dira, et fêtes, a»
tinée à 2 h. 1/2.

FOLIES-DRAMATIQUES. — Tous les soirs, I
8 h. 30, Cinéma Réaliste-Unique,, Mafinéa
jeudis et dimanches.

KURSAAL, 7, avenue de dichy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Concert et Attractions av« toute
tes vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

CONCERT MAYOL (Tél. : G-ut. 68-07). Tous la
soirs Mooteb le comique populaire, et toutes
les étoiles de Paris. Matinées jeudis et, dimaa.
ches. . . -

MOULIN DE LA CHANSON, D' E- Wolff, 43, M
de Clichy. T. 1. s-, à 8 h. 30 préc. Enthova I
Hyspa, Tourtat.Deyrmond.P. Weilll Arriouif
Ch.-A. 'Abadié, Folrey, Clermont et la. Rêva
Y-a-bon! Y-a-tion! avec •Re-iae Derns et Jase Di¬
dier. Tél. : Gut;,.40-40- et fêtes à3ù.

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Ciichy.
Tous'tes soirs, Mb, 30, conceft, attractions
spectacle'Varié.

LA SIRENE (direction Carmen Vïldez), 167, rm
-Montmartre. -Totte tes soirs, Thilsraûte Revu
-de--Léonce Raoo: Y a-pas d'paiœ!!! Partit
concert- : WflMam Burtey, „Hill-Berti, et Carme)
VïMez. Mailf'hee tous tes "jours. Tél. Gut. «Ml

THEATRE ALBERT I«, 64, rue du Rocher (Tel
(W. él-54). Tous tes soirs à 8 h. 1/4 prteise)
Ce bon M. Zoelebeek, comédie belge en 3 acte!
de MM. Vanroy et Bajart. Dira. mat. à 2 6. l|t
CINEMAS ET ATTRACTIONS

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, 123.125. -
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches et fJ
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changement <3
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, I
côté des Variétés. La plus jolie salle, la. plu)
belle projection. — Programme choisi. AcUij
lités. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Place Pigsûle. Tous les jom
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Change
ment de spectacle tous tes vendredis.

CINEMA ROCHECHOUART, rue Rochechouait
— Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches «t
lêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changement" il
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél. Nor|
£6-41). — Tons tes jours, matinée à 2 h. 34
so-irée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actu»
lités au jour le jour.

lie Point de vue
Financier

La reprise des affaires... Voilà un sujet qui est
toujours d'actualité, m'alheureoisement, et dont
nul ne contestera l'intérêt Aussi a-t-il servi de
thème, depuis cinq mois, à d'innombrables arti¬
cles, études et consultations. Quel est l'homme
politique, .l'âcoinoiniste, 1e financier, le grand- in¬
dustriel qui n'a pas donné .son avis sur les cau¬
ses de la crise actuelle du trav-ail 2

To-u-s ont indiqué, avec force détails et des
chiffres probants, leis différents facteurs qui con¬
courent au ralentissement, de -la vie 'commerciale
du pays : la mobilisation -des patrons, des em¬
ployés et des ouvriers ; la difficulté des trans¬
ports ; les retards de la oarrespondanoe ; ta
pénurie ou les prix excessifs du charbon et de
certaines m,atières premières ; -les tarifs trop éle¬
vés des fretis et surtout des -assurances mariti¬
mes ; te refus, des banques de présenter les fac¬
tures à rencaisseanent ; enfin et surtout la sup¬
pression de -tout crédit, ce qui limite la capacité
des affaires d-e chaque industrie] ou commer¬
çant au montant de ses disponibilités, d'un chif¬
fre toujours restreint, réduit encore par cinq
mois de chômage.
Ge dernier point est peut-être le plus important

die tous. L'impossibilité, de faire escompter au¬
cun effet paralyse notre co-mmeroe extérieur, au
moment où .l'encerclement fa l'Allemagne rend
vacante, sur les marchés mondiaux, une clientèle
immense dont l'Angleterre et les Etats-Unis sont
seuls à profiter.

. Le -commerce inférieur . n'est pas moins dé¬
primé par le défaut de crédit ; le patron, n'ayant
pas un fonds de roulement suffisant, réduit ses
Ouvriers et ne vend qu'au comptant ; de son
côté te consommateur, privé de travail, n'ayant
pour vivre que des économies- chaque jour plus
fraaigreis, n'achète que les objets striotemen-t né¬
cessaires à son existence.,
Où est le remède ï Dans le rétablissement du

crédit aux commerçants ét -aux industriels.
A qui lapparbient-il de -prendre l'initiative de

cette mesure ? Aux établissements de crédit, ainsi
que oe nom l'indique.
Quand des banques s'intitulent Société Géné¬

rale pour favoriser le développement du Com¬
merce et de VIndustrie en France, Société de
Crédit Industriel et Commercial, Crédit Lyonnais,
Complair National d'Escompte, Crédit Mobilier
Français, Banque Nationale de Crédit, elles ont
le devoir de justifier leur dénomination. Sinon,
on serait fondé à croire que les centaines de mil¬
lions de capital et de réserves que ces établisse¬
ments étalent dans leurs bilans ne sont qu un
dangereux appeau pour te public, et que les in¬
nombrables agences dont ils ont couvert le pays
n'ont pour fonction que de pomper l'épargne en
vue d'opérations à eux, seuls profitables.

Perltus.

Pour le Roi des Belges

A la suite du désir exprimé par M. Georges
Berry -au ministre de la Guerre, de conférer à
Ha -Majesté 1e roi des Belges le titre de colonel
honoraire d'un régiment, M. Milterand ayant ré¬
pondu qu'il aurait été heureux de pouvoir don¬
ner satisfaction à cette demande, mais -qu'il s'en
trouvait -absolument empêché par l'article 21 de
1-a loi de 1832, sur l'avancemen-t des officiers,
lequel dispose qu'il né pourra, en' aucun cas,
être accordé dé grade honoraire d;anis l'armée.
êJ. Georges Berry a décidé de proposer au

oarteniènt modification dudit article.

TOUS bES SPORTS
NATATION

Club des Nageurs de Paris (U. F. N.). - B)
.suttats. de dimanche dernier ;

120 yards nage libre 1'° catégorie ; G. Pa»
lus ; Ratier ; G. Paulua ; Jouët ; Guéret.
60 yards nage libre, 2' catégorie : Perreau,

Babel ; Gueidry ; Vacqûçrie ; Rigal ; louriéi
Wiikin. .

40 y-ards qyer. Pupilles ; 1. Heifetz ; 2, Nfelier
3. Conrairie ; 4. Braurasteta ; 5. Custa.
Dimanche prochain, épreuve 80 yards («v«l

L'heure habituelle du rendez-vous est reportée»
11 heures du matin.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Red Star Club du Perrtux. — La 1H ei.'it

équipes, à 8 heures-, à la Coopérative.
A. S. F. C. A. XIV". — Tous les joueurs i#

rugby sont convoqués à la réunion de ce soit, ;
rue Buffault. Présence indispensable. Décision)
importantes.
Jeunesse Républicaine du XIV\ - Les ioucan

du groupe sportif sont convoqués -eàjousâ'lui,
au siège social, 15, rue Momthrun, peur sâeclioa
des équipes. r >i.
Club Athlétique de la Société Génlnlt. -!&•

nion des coureurs à pied- du C. A- S. G. ce soir,
à 6 heures, au siège du club, 4, cité d'Antin.
C. A. XI\'°. — Tous les joueurs sont prié)

d'assister à- la réunion extr-aordimire qui sari
lieu ce soir, à la Chope Saint-Jacjues, 3 toi.
lev.a-rd Sébastopol, à 6 b. 30.

A. Bontemps,
1—♦— < —

PETITES ANNONCES
Toutes les demandes et offres d'emplois. t'a

Ses avis pour se retrouver, en un mot, tout n
qui sert les gens atteints par ta guerre, eil
insère GRATUITEMENT par II LE BONNï?
ROUGE ».

DEMANDES D'EMPLOIS

A DERATEUR DE CINEMA demande place S'o:
U ouperail de i'élactricité et d'un moteur à sa
riche ou pauvre. Faire offre à M. Albert, 24, rut
des Ltlas.

EUXE DAME, bonnes références, demande®
p-loi vendeuse. Ecr. : Mme B. Rantbaud, 5, m

- Bondy, Paris.
J

Jcl'.nE FILLE, références sérieuses, deman-itplace femme de chambre. Ecr. : Mlle R. le
brun, 5, rue de Bondy, Paris.

HOMME, 23 ans, non mobilisable, camptùlsdemande emploi quelconque dans bur™.
Très bonne écriture ; peut fournir bonnes lélé
reitces. G. Thévencau, 52. ru.e Ecoles, Paré

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE courliers pour produit plan»ce.utique d'actuailité. S'adresser : Aurai
pharmaci-en, 35, -rue Cler (?•).

DIVERS

PBRRIN René est prié de venir au Boat
Rouge pour réclamer un objet qu'il y a perdu.

tjfSSîL LE BUNNET ROUGE
est composé

■ par unie équipe
-vrirrs syndiqués.

Le Gérant : Léon Bayle,

Imprimerie Française, Maison J. D'angoo
Georges DANGON, imprimeur.
123 Montmartre, Paris (2')


